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1. Le rapport sur la vitalité communautaire   
 

a) Le contexte  
 
En dépit des pertes démographiques qui les affectent, les communautés francophones en situation minoritaire du Canada font 
preuve d�un dynamisme incontestable. Cette vitalité communautaire des minorités francophones a retenu l�attention d�une équipe 
pluridisciplinaire et interuniversitaire, qui s’est engagée en 2003 dans un vaste projet de recherche sur les facteurs géographiques 
du développement en milieu minoritaire francophone. Ce projet, d’une durée de trois ans, est financé par le Conseil de recherche 
en sciences humaines du Canada.  Y participent Anne Gilbert (Géographie/CIRCEM, Université d’Ottawa) et André Langlois 
(Géographie, Université d’Ottawa), Rodrigue Landry (ICRML), Edmund Aunger (Faculté Saint-Jean, University of Alberta), Rolande 
Faucher ainsi que plusieurs étudiantes et étudiants des universités concernées, aux trois cycles1. 

 
Quel effet les caractères de la population francophone et les modalités de son insertion socio-économique a-t-il sur le dynamisme 
de la communauté? A quelles organisations est-il lié? De quelle façon les relations qui se tissent au sein de celle-ci, dans ses 
réseaux formels et informels et dans ses institutions influencent-elles sa vitalité? Jusqu�à quel point et comment les modalités de 
participation des membres de la communauté et leur identification au groupe affectent-t-elles son dynamisme?  Quels facteurs de 
vitalité deviennent les plus actifs dans un contexte où la francophonie doit s�accommoder de plus en plus d�espaces disjoints vécus 
dans la mobilité et la distance? Voici quelques-unes des questions qui guident ce projet, visant à associer et à confronter trois des 
dimensions les plus souvent évoquées de la vitalité communautaire des minorités francophones du Canada, à savoir: les 
caractères des populations francophones et de leurs institutions à l’échelle locale et régionale, les pratiques et 
l’engagement de ces populations, les modalités de l’interaction sociale au sein des organisations et le capital 
communautaire qui en découle2. 

  
Un important travail de terrain a été mené à l�été 2004 afin de réunir les informations nécessaires pour étudier ces différentes 
composantes de la vitalité communautaire, ainsi que leurs interrelations, dans divers types de milieux.  Ce rapport a été rédigé à 
partir du matériel collecté sur la communauté francophone de Sudbury, Ontario.  Il en présente les faits saillants, accompagnés 
de certaines remarques préliminaires quant aux facteurs locaux et régionaux de la vitalité communautaire. Une analyse plus 
approfondie de l’information, incluant analyses contextuelles et comparatives, sera menée au cours de la prochaine année. 

 
 

b) La méthodologie en bref 
 

La collecte d’information inclut plusieurs types de données, parmi lesquelles : 
 

·  Des informations sur l’histoire de la francophonie locale et régionale, provenant de diverses sources (monographies, 
rapports, dépliants, sites web); 

·  Des données du recensement sur les nombres de francophones et leurs caractéristiques démographiques et socio-
économiques à l’échelle locale et régionale, tirées du Portrait des communautés de langue officielle du Canada 20013; 

 
 
 

·  Une liste des institutions francophones locales, avec une attention particulière aux infrastructures qui servent de points 
de rencontre pour les francophones de la communauté (écoles, églises, centres culturels, centres communautaires, 

                                                 
1  Parmi les étudiantes et étudiants qui ont participé à la collecte et à la mise en forme de l’information : Laurie Guimond, 
coordonnatrice du travail de terrain et Marie Lefebvre, ainsi que  Marie-Pierre Bérubé, Julia Bresee, Benoît Desjardins, Dominic 
Doiron, Aménophis Étongué-Mayer, Isabelle Huard, Philippe Lebrun, Vladimir Mikadze, Simon Ouellet, et Nathalie Riendeau. 
 
2 Notre approche et les axes de notre questionnement sont plus longuement présentés dans un article intitulé « L©environnement et 
la vitalité communautaire des minorités francophones: vers un modèle conceptuel », signés par Anne Gilbert, André Langlois, 
Rodrigue Landry et Edmund Aunger. Ce texte paraîtra dans un prochain numéro de la revue Francophonies d’Amérique. 
 
3 Statistique Canada, Portrait des communautés de langue officielle du Canada 2001, 94F0040XCB. 
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centres médicaux, caisses populaires et autres centres financiers, etc.), ainsi que leur localisation sur un plan de la 
localité. Cette liste a été constituée initialement à partir des bottins des services en français, et complétée au besoin 
sur la base de nos observations et des informations obtenues sur le terrain; 

·  Des mesures de l©usage du français dans l©espace public, effectuées à l’aide d’une grille d’observation de l’affichage 
public et privé, de l’accès aux produits culturels en français et des comportements des francophones et des 
anglophones dans divers contextes;  

·  Des informations sur les actions et les réseaux d’un éventail d’organismes les plus actifs dans le développement de la 
francophonie locale, ainsi que sur leur perception de la vitalité communautaire.  Un certain nombre d’entrevues auprès 
de leurs dirigeantes et dirigeants ont été conduites pour obtenir ces informations.  Parmi les organismes consultés: 
organismes de défense du français, médias francophones locaux, paroisses françaises, écoles françaises, organismes 
francophones oeuvrant dans les trois dossiers–clés que sont les arts et la culture, le développement économique et la 
santé; organismes oeuvrant auprès de clientèles-cible (jeunes, femmes, aîné-e-s); 

·  Des informations sur les modalités de l’engagement d’une sélection d’entreprises francophones envers le fait français, 
choisies dans divers secteurs, avec une attention spéciale aux entreprises offrant des services aux particuliers. Les 
entrevues auprès des entrepreneurs ont aussi permis de mesurer leur perception de la vitalité communautaire; 

·  Une enquête auprès d�un échantillon de 30 membres de la communauté francophone sur leurs comportements 
linguistiques, leurs attitudes à l�égard du français et des institutions francophones et leur perception de la vitalité de la 
communauté; 

·  Une enquête auprès d’un échantillon de 30 membres de la communauté anglophone sur leur perception de cette 
même vitalité communautaire; 

·  Des photographies, ainsi que de courts vidéos. 
 

Une trentaine de localités ont ainsi été étudiées à l’échelle du pays, depuis les plus francophones jusqu’aux moins francophones 
(voir la liste détaillée en annexe).  Ces localités ont été choisies en fonction d’une typologie tenant compte et de la taille de la 
population francophone – les nombres absolus -  et de son importance relative – les %-  comme supports à la vitalité 
communautaire. La présence francophone à l’échelle de la région plus large, en l’occurrence la division de recensement, a aussi 
été considérée, compte tenu du fait que les ressources essentielles à la communauté ne se situent pas nécessairement à l’échelle 
locale4. 

 
Une équipe formée de trois ou quatre personnes a séjourné tour à tour dans chacune de ces localités à l’été 20045, afin d’y réunir 
l’information sur les différentes dimensions de la vitalité communautaire évoquées plus haut. Des bases de données qualitatives et 
quantitatives ont été constituées à partir de ce matériel, d’où sont tirées les informations présentées dans ce rapport.  Si la 
rédaction de celui-ci a été confiée à un membre de cette équipe, plusieurs autres y ont collaboré, depuis la production des 
documents qui y figurent jusqu’à la relecture du texte final. 

  
 

                                                 
4 La méthodologie ayant guidé la sélection des communautés étudiées est expliquée en détail dans un article rédigé par 
André Langlois et Anne Gilbert, soumis pour publication dans la revue Le Géographe canadien, sous le titre «  Nouveau 
regard sur la présence francophone minoritaire au Canada : Vers une meilleure compréhension de l©effet de milieu sur la 
vitalité communautaire ». 
 
5  Exceptionnellement, le travail de terrain sera confié à une seule personne à Bonnyville (Alberta). Par ailleurs, Toronto et Sudbury 
seront étudiés à l’automne 2004 pour la première, au printemps 2005 pour la seconde. 
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 c) Le contenu du rapport 
 

Le rapport présente le portrait de la communauté francophone de Pembroke qui se dégage de ces différentes informations. Il se 
divise en dix sections, organisées comme suit :  

 
1. une introduction au projet et à la démarche méthodologique ayant mené à la production du rapport; 
2. un bref retour historique sur la communauté francophone locale et régionale; 
3. un profil démographique et socio-économique de ses membres; 
4. une description de la répartition des francophones et de leurs institutions, accompagnée de cartes; 
5. une analyse du statut local du français à partir de l’étude du paysage linguistique et des comportements observés 

dans l’espace public 
6. une revue de l’action des organismes de la communauté; 
7. une analyse de l’engagement de ses entrepreneurs; 
8. une étude des pratiques linguistiques, de l’engagement et de l’identité des membres de la communauté; 
9. une étude de la vitalité communautaire telle que perçue par les dirigeantes et dirigeants des organismes de la 

communauté, ses entrepreneurs, les francophones et les anglophones de Pembroke; 
10. les faits saillants et la conclusion. 
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2.  Une brève présentation du milieu d’étude  
 

a) Retour historique : une francophonie au rythme du développement économique … 
 
L’histoire de la communauté francophone de Sudbury est intimement liée au développement des industries ferroviaire, forestière et 
minière.  La ville naît réellement en 1882-1883 avec la construction du chemin de fer par la Compagnie Pacifique-Canadien qui 
ouvre une base d’opération à Sudbury.  En découle, l’arrivée massive de travailleurs canadiens-français.  Le fait français est donc 
présent dès la formation de Sudbury.  On considère alors le village de Sudbury comme temporaire et exclusivement associé à la 
construction du chemin de fer.  Toutefois, en 1884, la découverte de gisements de cuivre et de nickel propulse Sudbury.  Cette 
activité économique explique l’augmentation de population et lui assure, à partir de la fin du 19e siècle, une certaine stabilité.  En 
1890, Sudbury acquiert le titre de ville et la municipalité se dote de services publics. 
 
Cependant, une réelle relation de dépendance conditionne la croissance de Sudbury.  Les décisions de la Compagnie du 
Pacifique-Canadien, le marché du bois au 19e siècle et le nickel au 20e siècle régissent le développement de Sudbury.  Les 
nombreuses variations de population sont ainsi expliquées par les fluctuations de l’activité économique. 
 
 
Population de la ville de Sudbury, de 1901 à 1941  

Année Ville (population du canton de McKim dont Sudbury est 
partie constituante)6 

1901 2 027 
1921 8 621 
1941 32 203 
Tableau 1   
 
En 1883, la paroisse Sainte-Anne-des-Pins est fondée par le père Jean-Baptiste Nolin.  L’église Sainte-Anne, construite en 1889, 
demeure le plus vieil édifice de Sudbury.  Les Canadiens français se concentrent dans cette paroisse située au nord de la ville.  Un 
hôpital, une école et des commerces détenus par des francophones sont mis en place et forment un véritable noyau institutionnel 
aux environs de l’église Sainte-Anne.  Cette paroisse de Sainte-Anne-des-Pins est une institution pionnière dans l’histoire 
canadienne-française de Sudbury.  Il s’agit de la première paroisse uniquement francophone.  Celle-ci offre un rôle spirituel mais 
aussi socioculturel.  Elle assure un solide leadership en francophonie.   
 
A compter de 1910, un second quartier francophone se forme : Moulin-à-fleur, dans la partie nord-est de la ville de Sudbury.  De 
nombreux Canadiens français s’y localisent, si bien que Moulin-à-fleur devient bientôt la partie la plus française de Sudbury. 
 
La Première Guerre mondiale contribue à la prospérité de Sudbury en raison du nickel, nécessaire à la fabrication de l’armement.  
En 1930, Sudbury est considéré comme le Bassin du nickel.  Par ailleurs, on note à partir de la deuxième moitié des années 1940 
une certaine croissance de la ville, qui engendre la formation de nouveaux quartiers francophones. Leurs institutions dont ils se 
dotent progressivement contribuent à la promotion du fait français. 
 
Dès la naissance de Sudbury, une différenciation sociale se dessine, sur la base de la religion et de l’ethnicité.  La bourgeoisie est 
davantage d’origine britannique tandis que la classe ouvrière est davantage catholique et canadienne-française.  La bourgeoisie 
compte toutefois un certain nombre de Canadiens français.  Après 1910, on assiste à une différenciation à l’intérieur même de la 
population canadienne-française au niveau de l’espace résidentiel.  La bourgeoisie a tendance à privilégier la proximité du centre-
ville tandis que les ouvriers se concentrent à Moulin-à-fleur.   
 
Le développement économique qui avait motivé l’arrivée massive des Canadiens français, majoritairement en provenance du 
Québec, est aussi responsable de la venue d’immigrants de toute provenance. Ce caractère multiethnique de Sudbury est toujours 
aussi présent aujourd’hui. 
 

                                                 
6 Source : Recensements du Canada, 1891 à 1941 
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Au fil du temps, la population francophone s’est dotée de nombreuses institutions pour promouvoir et conserver sa langue et sa 
culture, parmi lesquelles : la Société Saint-Jean-Baptiste du Sudbury en 1894, l’ACFÉO/ACFO à partir de 1910, l’Ami du Peuple, 
maintenant le Journal Le Voyageur en 1942, le Théâtre du Nouvel-Ontario en 1971 et la Nuit sur l’Étang qui relève du Théâtre du 
Nouvel-Ontario et qui offre sa première représentation en 1973.  Sudbury compte, encore aujourd’hui, plusieurs organismes qui 
font du développement et de l’épanouissement du français leur principale mission. 
 
 
b) La promotion du français et le bilinguisme officiel : une quête qui reste d’actualité pour Sudbury 

En 1982, des chaînes de Radio-Canada ouvrent dans diverses localités de l’Ontario, dont Sudbury (CBON-Sudbury et CBBX-
Sudbury).  L’Orignal déchaîné, journal francophone de l’Université Laurentienne, est créé en 1987, né d’une frustration face au 
journal bilingue de l’université qui ne laissait pas de place à l’expression francophone.  En 1999, l’Université Laurentienne crée un 
poste de vice-recteur à l’enseignement et à la recherche pour les affaires francophones.  En novembre 2002, le Journal Le 
Voyageur publie le premier numéro de l’Étudiant, un nouveau journal entièrement rédigé par des jeunes francophones du nord de 
l’Ontario.  De nombreux exemples de promotion de la culture française par les festivals et les arts jalonnent l’histoire récente de 
Sudbury et témoignent du dynamisme de la communauté francophone locale et régionale. 

Au cours des vingt dernières années, l’Association canadienne-française de l’Ontario (ACFO) a surtout porté son dévolu sur 
l’éducation et la santé. En 1984, une étude du ministère de la Santé porte sur l’état des services hospitaliers en français à Sudbury.  
L’ACFO s’emploie par la suite à mettre en œuvre les recommandations de cette enquête.  La gestion scolaire et les écoles 
publiques de langue française sont toutefois les dossiers qui ont préoccupé davantage l’ACFO, au cours des années 80.  Celle-ci a 
été un acteur important dans la création du Collège Boréal.  L’ACFO a aussi mené des campagnes auprès des commerçants pour 
l’affichage et l’offre de services en français.   
 
Depuis quelques années, des tentatives de bilinguisme municipal et régional sont la priorité de l’ACFO du Grand Sudbury.  Inspirés 
par Ottawa et Moncton, de nombreux Franco-Ontariens de Sudbury chérissent le rêve de voir la Ville de Sudbury devenir 
officiellement bilingue.  L’ACFO demeure convaincue que cela bonifiera les services déjà offerts.  En décembre 1999, la Ville de 
Sudbury refuse d’adopter le statut de ville bilingue.  Mike Harris, alors premier ministre de l’Ontario, affirme que c’est aux 
municipalités d’affirmer leur statut bilingue et non au gouvernement.  En 2005, l’ACFO continue toujours sa lutte acharnée dans ce 
dossier.  La ministre déléguée aux Affaires francophones, Madeleine Meilleur s’est dite favorable à toute municipalité qui 
témoignera le désir d’adopter le bilinguisme officiellement.  Ce dossier est donc à suivre.  Chose certaine, le bilinguisme de 
Sudbury ne doit pas se limiter à une désignation, mais doit primordialement être une réalité et une fierté vécues par ses citoyens et 
citoyennes.     
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3. Portrait statistique de la population francophone et de ses activités 
 
En 2001, la communauté francophone du Grand Sudbury s’appuie sur 43 385 personnes de langue maternelle française, 
auxquelles s’ajoutent 2 090 personnes ayant le français et l’anglais comme langues maternelles7. Celles-ci forment respectivement 
28,2% et 1,4% de la population. La grande ville de Sudbury connaît ainsi une représentation francophone beaucoup plus 
importante que l’Ontario, dans son ensemble.  
 
La population selon les langues officielles du Canada, 
Sudbury et Ontario, 20018 Sudbury Ontario 
     N % N % 
Anglais (seul ou avec langue non officielle) 96 625 62,8% 8 079 500 71,6%
Français (seul ou avec langue non officielle) 43 385 28,2% 493 630 4,4%
Anglais et français (seul ou avec langue non officielle) 2090 1,4% 40 340 0,4%

Population totale 153 895  11 285 550  
Tableau 2 
 
Le poids des francophones n’a pas beaucoup varié depuis 1996.  Bien que la francophonie ait perdu 2140 de ses membres, la 
position qu’elle occupait au sein de la Grande ville de Sudbury s’avère sensiblement la même en 2001 qu’il y a 5 ans.  
 
La population selon les langues officielles du Canada,  
Sudbury, 1996 et 20019 Sudbury 1996 Sudbury 2001 
     N % N % 
Anglais (seul ou avec langue non officielle) 97 605 61,4% 96 625 62,8% 
Français (seul ou avec langue non officielle) 45 525 28,6% 43 385 28,2% 
Anglais et français (seul ou avec langue non officielle) 2 585 1,6% 2 090 1,4% 

Population totale 158 930  153 895  
Tableau 3 
 
 

                                                 
7 Parmi les francophones, nous incluons les personnes ayant, en plus du français, une langue non officielle comme langue 
maternelle. De même, les personnes ayant le français et l’anglais comme langues maternelles peuvent aussi avoir une langue non 
officielle comme langue maternelle. 
 
8 E-stat, 2001. http://www.statcan.ca 
 
9 E-stat, 1996. http://www.statcan.ca 
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a) Profil linguistique 
 
Selon Statistique Canada10, une majorité (57,2%) des quelque 45 000 francophones de Sudbury parlent le français le plus souvent 
à la maison. A ceux-ci s’ajoutent quelque 4,9% des francophones qui le parlent aussi souvent que l’anglais. Mais de nombreux 
membres de la communauté, soit 37,9% des francophones, disent parler l’anglais le plus souvent à la maison. Près de 20% des 
francophones de la région l’utiliseraient cependant régulièrement. L’utilisation du français à la maison parmi la population 
francophone du Grand Sudbury est donc le fait de plus de 80% de celle-ci. C’est là une proportion légèrement supérieure à celle de 
l’Ontario dans son ensemble, où 51,9% des francophones parlent le français à la maison, 4,6% le parlent aussi souvent que 
l’anglais et 17,9% le parlent régulièrement. L’utilisation du français à la maison se porterait donc mieux dans la ville que dans la 
province.  
 
La proportion de francophones de Sudbury qui utilisent le français le plus souvent au travail est relativement faible : 17% seulement 
l’utilisent le plus souvent, auxquels s’ajoutent 11,2% qui l’utilisent aussi souvent que l’anglais.  Une proportion importante (44,2%) 
l’utiliserait cependant régulièrement.  L’incidence du français parlé le plus souvent au travail est un peu plus forte pour la province, 
alors que 23,6% des francophones parlent le français le plus souvent au travail et que 10,0% le parlent aussi souvent que l’anglais.   
 

La population francophone de Sudbury 
selon la langue parlée le plus souvent à 

la maison

38%

57%

4.9% Anglais (seul ou avec
langue non officielle)

Français (seul ou avec
langue non officielle)

Anglais et français (seul
ou avec langue non
officielle)

 
Figure 1 

La population francophone de Sudbury 
selon la langue parlée le plus souvent au 

travail

72%

17%

11.2% Anglais (seul ou avec
langue non officielle)

Français (seul ou avec
langue non officielle)

Anglais et français (seul
ou avec langue non
officielle)

 
Figure 2 

 
 
b) Profil démographique  
 
La population francophone de Sudbury compte 15,6% de jeunes de 0 à 14 ans et le pourcentage des plus de 65 ans atteint 14,5%, 
ce qui donne environ 1/3 de la population qui n’est pas considérée comme active. Le groupe des 40 à 64 ans (38,6%) est plus 
important que celui des 15 à 39 ans (31,3%), un petit indice de la difficulté de renouvellement de la communauté. La structure 
d’âge de la population francophone présente un profil très semblable à l’échelle de la province.  
 
Une très forte majorité de francophones de Sudbury sont nés en Ontario. La plupart des autres sont nés ailleurs au pays. La 
communauté francophone de Sudbury, contrairement à celle de l’ensemble de la province, ne compte que sur une très faible 
proportion d’immigrants (0,8% pour Sudbury et 6,2% pour l’Ontario). Les francophones de la ville qui sont nés à l’extérieur du 
Canada proviennent majoritairement d’Europe (42,9%), d’Afrique (29%) et d’Asie (13,6%). 
 

                                                 
10 Portrait des communautés de langue officielle du Canada, Statistique Canada, 94F0040XCB. 
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Figure 3 

La population francophone de Sudbury, 
selon le lieu de naissance
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Figure 4 

 
La mobilité affecte peu la communauté francophone de Sudbury, qui est très enracinée. À peine plus de 7% des francophones de 5 
ans et plus de la ville, soit 550 personnes, ont migré entre 1996 et 2001, pour la plupart depuis une autre municipalité de l’Ontario.  
La situation est toute autre à l’échelle de la province, dont près de 20% de la population francophone a changé de municipalité de 
résidence au cours des 5 années précédant le dernier recensement.   
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c) Profil socio-économique 
 
La population francophone du Grand Sudbury est moins scolarisée que celle de l’Ontario, considérée dans son ensemble. Dans la 
ville, 14,9% des francophones n’ont pas une scolarité qui dépasse la 9e année, alors qu’à peine 34,0% des francophones de la ville 
ont fait des études collégiales (21,4% ou 8215 personnes) ou universitaires (12,6% ou 4840 personnes). Le problème est moins 
aigu à l’échelle de la province, où la communauté francophone compte sur un plus grand nombre de personnes qui ont une 
scolarité post-secondaire (192 025 personnes ou 51,1% de la population).  
 

La population francophone de 15 ans et plus selon la scolarité, 
Sudbury et l©Ontario
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Figure 6 
 
Des 38 370 francophones de Sudbury de 15 ans et plus, 22 860 font partie de la population active, soit 59,6%. Les francophones y 
sont aussi relativement moins nombreux à participer au marché du travail, comparativement à l’ensemble de la province, où il 
s’élève à 64,6%. Le taux de chômage est plus élevé à Sudbury que pour l’ensemble de la province (8,7% contre 6,1% au moment 
du dernier recensement).   
 
Les francophones de Sudbury sont actifs dans divers secteurs de l’économie. Le secteur public domine, alors que 29,9% des 
emplois s’y concentrent. Le secteur primaire et secondaire (industries productrices de biens) accueillent ensemble 21,7% de la 
main d’œuvre active, alors que les services moteurs que sont le commerce de gros, le transport, les industries de l’information et 
culturelles, les finances et assurances, les services immobiliers, les services professionnels, scientifiques et techniques ainsi que 
les services de gestion (industries dynamiques) n’en regroupent que 15,3%.  
 
Les francophones du Grand Sudbury travaillent sur place en très grande majorité. Seulement 505 d’entre eux, soit à peine plus de 
2% des travailleurs, se déplacent dans une autre municipalité pour le travail. Les migrations de travail sont plus nombreuses à 
l’échelle de la province, alors que plus de 25% des travailleurs francophones, notamment ceux qui proviennent de localités rurales, 
se déplacent pour occuper un emploi. Dans le Grand Sudbury, ces déplacements sont probablement masqués par le fait que le 
territoire municipal inclut plusieurs petites villes périphériques, dont la population est comptée parmi celle de Sudbury. Leurs 
mouvements au sein de ce vaste territoire ne sont pas comptabilisés dans les statistiques sur le lieu de travail.  
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Figure 7                                                                                    Figure 8 
 
La structure du revenu des francophones de la ville témoigne d’une économie difficile. Environ 40% d’entre eux n’ont pas accès à 
des revenus supérieurs à 15 000$ annuellement, auxquels s’ajoutent les quelque 23% qui ont des revenus qui se situent entre 
15 000$ et 29 999$. A l’autre extrême, seulement 10,4% des francophones bénéficient de revenus supérieurs à 60 000$. Les 
revenus sont sensiblement plus élevés à l’échelle de la province, du fait de la participation plus forte au marché du travail et d’une 
structure d’activité où les industries plus avantageuses au plan des revenus d’emploi sont plus nombreuses. Ces revenus 
relativement bas diminuent la capacité de la communauté francophone de Sudbury d’intervenir au plan culturel, social, 
économique, voire politique. 
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4. Le fait français dans l’espace 
 
a) Population 
 
La Grande ville de Sudbury compte aujourd’hui une population évaluée par Statistique Canada à 45 475 francophones, selon le 
critère de la langue maternelle. Ces francophones sont relativement dispersés à l’échelle de la région métropolitaine, quoique plus 
nombreux dans la partie nord de la ville. On trouve une concentration assez importante de francophones dans certains quartiers 
centraux, dans les banlieues nord, dont le Nouveau-Sudbury, ainsi qu’à la périphérie de la nouvelle ville, dans les localités 
aujourd’hui fusionnées de Chelmsford, Azilda, Val-Caron, etc. C’est dans ces secteurs, non représentés sur la carte, qu’ils forment 
par ailleurs des proportions importantes de la population. Les pourcentages les plus élevés, qui vont de 50 à 67%, se trouvent en 
effet dans ces localités, ainsi qu’à proximité du centre-ville. 
 

 
Figure 10 

 
Figure 11 
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b)  Institutions 
 
L’espace institutionnel francophone du grand Sudbury compte un large éventail d’institutions, oeuvrant dans divers domaines de la 
vie collective.  La plupart sont dans la ville même de Sudbury, mais les localités de la périphérie comptent aussi certains lieux de 
vie française –écoles, paroisse, etc.  La présente étude se limite au territoire représenté sur la carte, qui correspond plus ou moins 
à celui de la ville de Sudbury avant la dernière vague de fusions municipales. 
 
On compte un nombre important d’écoles françaises à Sudbury. Le Conseil scolaire catholique du Nouvel Ontario, dont les 
bureaux sont localisés à Sudbury, opère à l’intérieur des limites de l’ancienne ville non moins de cinq écoles élémentaires (qui 
offrent chacune des services de garderie), le Collège Notre-Dame et l’École secondaire du Sacré-Cœur.  Seules ces dernières sont 
représentées sur la carte, pour des raisons d’espace. Le Conseil scolaire du district du Grand Nord de l’Ontario gère pour sa part 
trois écoles élémentaires sur le même territoire, ainsi qu’une école secondaire, l’École secondaire MacDonald-Cartier, qui accueille 
aussi les élèves du palier intermédiaire. Parmi les institutions francophones du domaine de l’éducation, figure aussi le Collège 
Boréal, ouvert depuis bientôt dix ans, qui offre une diversité de services et de programmes – formation de base, formation sur 
mesure, formation axée sur l’intégration au marché du travail, programmes d’enseignement postsecondaire - aux communautés 
francophones du Nord de la province.  Avec l’École secondaire MacDonald-Cartier, dont il est le voisin, il constitue un important 
lieu de vie française à l’échelle locale et régionale.  L’Université Laurentienne, ainsi que l’Université de Sudbury qui lui est fédérée, 
sont localisées pour leur part sur les bords des lacs Ramsey et Nepahwin, au sud de la ville. La première offre une gamme de 
programmes de premier cycle, ainsi que certains programmes de maîtrise. Elle accueille divers centres de recherche, dont l’Institut 
franco-ontarien. La seconde est un établissement catholique d’arts libéraux. On le connaît notamment pour ses programmes en 
ethnologie et en folklore. Les deux sont des établissements bilingues. Le Centre Alpha-Culturel, localisé au centre-ville, offre des 
services d’alphabétisation aux francophones de la région. Le Centre FORA, un centre francophone d’édition en éducation de base 
des adultes et de diffusion de matériel francophone, constitue, enfin, un point d’accès à l’audio-visuel, aux livres, aux logiciels et 
aux jeux éducatifs.  
 
Le Carrefour francophone de Sudbury est un haut-lieu de la vie française à l’échelle de la région.  Il a mis sur pied divers 
programmes de formation, de camps pour enfants et de nombreuses activités culturelles et sociales en français, et son édifice a 
hébergé plusieurs organismes de la francophonie. S’il connaît aujourd’hui certaines difficultés, le secteur où il est localisé, sur le 
chemin Sainte-Anne au nord du centre-ville, regroupe plusieurs organismes francophones et occupe une place importante dans 
l’espace institutionnel local.  Le Centre commercial Rainbow, au centre-ville, constitue un autre point d’ancrage géographique de la 
communauté francophone de Sudbury. Plusieurs organismes communautaires s’y localisent, auquel s’ajoutera en juin 2005 le 
centre de récréation et de loisir du Contact interculturel francophone de Sudbury. 
 
Le Théâtre du Nouvel-Ontario, situé sur le boulevard Lasalle, est une importante institution franco-ontarienne. Fondé en 1917, il 
constitue un des principaux théâtres de création en Ontario français, et il est le premier à s’être doté de sa propre salle de diffusion. 
Avec La Nuit sur l’étang,  festival qui joue un rôle de premier plan dans le domaine artistique en Ontario, il a une forte teneur 
symbolique. Le Centre franco-ontarien de folklore, localisé depuis 1985 à la Maison d’Youville, figure aussi parmi les organismes 
francophones de la région à vocation culturelle.   
 
Dans le domaine de la santé, la francophonie de Sudbury compte sur les services du Centre de santé communautaire de Sudbury.  
Situé en plein centre-ville, le Centre fait partie de la communauté depuis 1989. Il assure des services sociaux, communautaires et 
de santé en français. Il fait une large place à la promotion de la santé et à la prévention de la maladie. Le CSCS a deux 
succursales, à Hanmer et Chelmsford. L’Hôpital régional de Sudbury offre des services en français, ainsi que le Centre de santé 
mentale du nord-est.  Le Service de santé publique de Sudbury et du district, est aussi identifié à la communauté francophone.  
Ces différents établissements sont aujourd’hui regroupés sous l’égide du nouveau Réseau des services de santé en français du 
Moyen-Nord de l’Ontario. 
 
Plusieurs organismes offrent des services sociaux en français ou bilingues. Parmi ceux-ci,   Le Service familial de Sudbury, le 
Centre des femmes de Sudbury, le Centre Victoria pour femmes, le Centre de l’enfant et de la famille, qui offre divers services dont 
un centre de jeu, sont représentés sur la carte.  La ville compte un certain nombre de garderies francophones ou bilingues, ainsi 
que divers autres organismes dont les Services pour handicaps de développement de la ville de Sudbury (bilingue), qui opèrent 
dans divers lieux.   
 
Trois caisses populaires desservent la francophonie locale et régionale, dont deux dans deux points de service. 
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La ville de Sudbury compte sur sept paroisses francophones, en plus des services pastoraux de langue française du Centre 
diocésain de pastorale. Six sont représentées sur la carte.  

 
Sudbury a un journal de langue française, Le Voyageur, ainsi qu’une station de Radio-Canada (télévision et radio). Le Groupe 
Haliburton Broadcasting y opère une station de radio, à la fréquence 98,9MF. 
 
Sudbury bénéficie de la présence de nombreuses associations, oeuvrant dans divers domaines : ACFO, associations étudiantes, 
de gens d’affaires, clubs sociaux, groupes de femmes.  S’ils jouent un rôle important dans la vitalité de la francophonie locale et 
régionale, ils ne comptent pas parmi les institutions dites de proximité et ne figurent donc pas nécessairement sur notre carte. On 
peut trouver leurs coordonnées dans le Répertoire des ressources francophones de la région de Sudbury, publié par l’ACFO du 
Grand Sudbury (voir www.acfosudbury.ca). 
 

 

 
Figure 5 
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5. Le statut local du français 
 

a) L’affichage 
 

Le caractère francophone de la ville peut être perçu dans la proportion de l’affichage en français qui montre, d’une part, 
l’importance que revêt cette langue pour les commerçants, et qui peut révéler, d’autre part, une certaine présence francophone 
dans la ville. A Sudbury, l’importance du français dans l’affichage commercial a été observée le long des rues principales de trois 
quartiers différents, soit la rue Elm au centre-ville, le boulevard Lasalle dans le Nouveau-Sudbury et la rue Notre-Dame dans le 
quartier Moulin-à-fleur. Sur une distance de un kilomètre, l’affichage des commerces de chaque côté de la rue a été observé à un 
intervalle régulier de 100 mètres et la proportion du français a été notée. Bien que l’anglais domine dans l’affichage de la plupart 
des commerces de Sudbury, une proportion non négligeable de commerces affiche également en français, notamment au centre-
ville où 30 % des commerces observés ont un affichage bilingue et 5 % ont un affichage uniquement en français. Par ailleurs, bien 
que présent partout, le français est moins visible sur les commerces du Nouveau-Sudbury et de Moulin-à-fleur. 
 

L©importance du français dans l©affichage commercial de différents quartiers de Sudbury
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                       Figure 13 

 
 

L’importance du français dans le paysage de Sudbury a également été observée sur les panneaux publicitaires. Ainsi, les dix 
premiers panneaux installés à l’entrée du Grand Sudbury d’une part, du Nouveau-Sudbury d’autre part, à droite de la route, ont été 
observés et classifiés selon leur type, c’est-à-dire public, privé et communautaire. Encore une fois, c’est l’anglais qui domine le 
paysage, notamment dans le Nouveau-Sudbury, où seulement deux panneaux publics présentent un affichage bilingue. Par 
ailleurs, bien que la moitié des panneaux publicitaires à l’entrée du Grand Sudbury sont uniquement en anglais, le français n’en 
demeure pas moins présent, puisque quatre des dix panneaux observés présentent un affichage où le français est aussi présent 
que l’anglais. 
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Le français dans les panneaux publicitaires du centre-ville de Sudbury 

Type Anglais seulement Anglais surtout Français et anglais Français surtout Français seulement 

Public 0 0 4 0 0 
Privé 5 0 0 0 0 
Communautaire 0 1 0 0 0 
Total 5 1 4 0 0 
Tableau 4 
 

Le français dans les panneaux publicitaires du Nouveau-Sudbury 

Type Anglais seulement Anglais surtout Français et anglais Français surtout Français seulement 

Public 1 0 2 0 0 
Privé 7 0 0 0 0 
Communautaire 0 0 0 0 0 

Total 8 0 2 0 0 
Tableau 5 

 
b) L’accès aux produits culturels francophones 
 
Afin de pouvoir maintenir leur langue et leur culture, les francophones doivent avoir accès à des produits culturels en français. 
L’observation de la disponibilité des produits culturels en français, à savoir les journaux, les livres et revues, les cartes 
d’anniversaire et les films, a été réalisée dans un minimum de 10 commerces, incluant les dépanneurs, les tabagies et les autres 
magasins qui offrent ce type de produit. Il ne semble pas y avoir de grandes différences entre les trois quartiers étudiés, tous les 
types de produits étant disponibles en français dans chacun de ces quartiers, bien qu’on les retrouve moins fréquemment et dans 
moins d’établissements que les mêmes produits en anglais. L’anglais domine cependant partout nettement. Si, à Sudbury, dans les 
trois quartiers étudiés, les francophones semblent généralement pouvoir trouver des produits culturels en français, le nombre de 
commerces où ceux-ci sont disponibles est beaucoup moins élevé que pour leurs équivalents en anglais. Fait intéressant, c’est au 
niveau des cartes d’anniversaire que les francophones sont, relativement, le plus avantagés. 
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     Figure 14                                                                                     Figure 15 
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                                                   Figure 16 
 
   
 
c) Le français langue d’usage dans l’espace public 
 
Les observations concernant le français comme langue d’usage dans l’espace public ont porté sur la langue de service dans quatre 
institutions publiques, soit le bureau de poste, l’hôpital, l’hôtel de ville et l’accueil touristique. Les observations montrent que les 
francophones peuvent toujours avoir recours à des services en français dans chacun de ces établissements publics. En effet, au 
centre-ville de Sudbury, les services sont offerts dans les deux langues à l’hôtel de ville, au bureau de poste et à l’hôpital, alors que 
le service en français est disponible sur demande à l’accueil touristique. Dans le Nouveau-Sudbury, la langue de service n’a été 
observée qu’au bureau de poste puisque les autres institutions n’y étaient pas présentes. Les francophones pouvaient y bénéficier 
d’un service en français sur demande. 

Par ailleurs, une étude des comportements linguistiques des francophones, tels qu’ils se manifestent dans les institutions 
francophones ou à leur proximité a été menée. Une diversité d’interactions a été observée pour connaître la place du français dans 
les échanges. Un total de 30 interactions ont été examinées, autant entre des enfants, entre des enfants et des adultes, entre des 
adultes et entre des personnes âgées. Les résultats pour le centre-ville de Sudbury et pour le Nouveau-Sudbury montrent que le 
français domine, notamment dans le Nouveau-Sudbury, où 70 % des interactions notées se sont déroulées seulement en français. 
Il est cependant intéressant de constater que bien que le français domine, une proportion non négligeable des francophones 
observés interagissait en anglais seulement, plus particulièrement au centre-ville, où cette proportion représente près des deux 
tiers. Cette forte proportion de l’usage de l’anglais dans les institutions francophones peut être attribuable au fait que certaines 
d’entre elles, notamment dans le secteur économique, comptent également des anglophones parmi leur clientèle. 
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Figure 17 

Finalement, pour observer le statut local du français, il a été décidé d’aborder en français des membres de la communauté 
anglophone choisis au hasard dans des endroits publics neutres afin de connaître leurs réactions face à l’usage du français. Les 
comportements de 30 anglophones du centre-ville de Sudbury et de 30 anglophones de Nouveau-Sudbury mis dans cette situation 
ont été notés. La moitié des interlocuteurs du centre-ville de Sudbury et près des deux tiers des interlocuteurs de Nouveau-
Sudbury ont manifesté une grande ouverture au français, en essayant de nous accommoder le plus possible, malgré qu’ils ne 
connaissent pas cette langue. Certains ont même fait un certain effort pour nous parler en français. Il convient toutefois de noter 
qu’une importante proportion des interlocuteurs anglophones, surtout dans le Nouveau-Sudbury, n’a présenté aucun 
accommodement face à la langue française. Ces résultats doivent néanmoins être considérés avec une certaine réserve, la 
qualification de la réaction étant plutôt subjective. 
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Figure 18 
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6. L’action des organismes 
 
a) Profil des organismes et de leurs dirigeants 
 

Nous avons rencontré les dirigeants de onze organismes de Sudbury afin d’obtenir de l’information sur leur action et leurs réseaux. 
Ces organismes oeuvrent dans différents secteurs : revendication, communication, arts et culture, éducation, économie, services 
aux nouveaux-arrivants ainsi que santé et services sociaux. Ils offrent divers services- sociaux, de santé, culturels, en éducation, 
récréatifs, économiques -, agissent comme centres de ressources et d’activités en français pour les francophones de Sudbury et 
des alentours. La majorité de ces organismes servent de lieux de rencontre pour les francophones et ils font la promotion de la 
langue et de la culture françaises. Ils partagent l’objectif commun de favoriser l’épanouissement de la communauté francophone de 
Sudbury. Ces organismes font preuve de vitalité car la plupart d’entre eux (sept) existent depuis plus de dix ans, deux seraient en 
place depuis plus de cinq ans alors que les deux derniers sont plus récents, ayant été fondés il y a moins de cinq ans. Leur aire 
d’action est principalement locale et régionale, sauf dans trois des cas où elle est provinciale. 
 
Les dirigeants que nous avons interrogés occupent diverses fonctions au sein de ces organismes : direction, gestion, coordination, 
animation, etc. Cinq de ces dirigeants y œuvrent depuis moins de cinq ans alors que les autres y travaillent depuis plus longtemps. 
Plus de la moitié (six) ont occupé d’autres responsabilités au sein du même organisme. Ils ont tous été impliqués dans au moins un 
autre organisme francophone à Sudbury ou ailleurs, si bien qu’ils travaillent pour la francophonie depuis plus de dix ans pour neuf 
d’entre eux et plus de cinq ans pour les autres.   
 
 
Tous les dirigeants que nous avons rencontrés sont de langue maternelle française, à l’exception d’une personne qui a une autre 
langue maternelle que l’anglais ou le français. Dix disent avoir le français comme langue parlée à la maison, deux utilisent 
également l’anglais. Un seul dirigeant utilise l’anglais à la maison mais il utilise le français néanmoins souvent au foyer. Leurs 
trajectoires géographiques sont variées : huit sont nés à Sudbury, deux ailleurs en Ontario, un au Québec et l’autre à l’extérieur du 
Canada. Ils ont tous grandi et vécu leur vie adulte en Ontario sauf un répondant qui a grandi au Québec et un autre qui vient 
d’outre-mer. Ils habitent tous à Sudbury depuis plus de dix ans.  
 
 
b) Leurs grands dossiers et les partenariats 
 

Ces organismes cherchent tous à améliorer la qualité de leurs services en utilisant diverses stratégies afin de mieux desservir la 
population et leurs clientèles, de plus en plus diversifiées en termes d’âge, de sexe et d’origine ethnique. D’après eux, les besoins 
les plus pressants concernent les jeunes et les aînés, les femmes, les entrepreneurs et les nouveaux arrivants francophones. 
Plusieurs ont fait état des efforts qu’ils mettent dans l’adaptation à de nouvelles clientèles francophones de Sudbury et aux réalités 
qui les touchent, dans le but d’augmenter la visibilité et le rayonnement de la francophonie.  En diversifiant leurs approches, ils 
souhaitent atteindre les immigrants francophones et faire en sorte qu’ils s’intègrent bien à Sudbury sans s’assimiler pour autant.  
 
Ils travaillent essentiellement sur des dossiers touchant les secteurs de la santé, de l’éducation et de l’économie : 
 
Santé  

·  Établir le Réseau de la santé du Nord-Est ontarien qui vise réseauter les professionnels de la santé de cette région; 
·  Mettre en place une structure permanente qui favoriserait l’amélioration de la gamme de services en français dans  

différentes branches des services en santé. À cet effet, on planifie la création d’un répertoire des organismes et des 
services professionnels offerts en français au niveau de la santé dans le nord-est ontarien; 

·  Créer une Faculté de médecine en français à l’Université Laurentienne dans le but de créer des professionnels de la 
santé, qualifiés qui pourront bien servir les gens en français créant ainsi un impact positif dans tous les secteurs 
francophones et/ou bilingue des communautés; 

·  Développer un programme de santé à l’École secondaire du Sacré-Cœur, un cours interdisciplinaire en collaboration 
avec des personnes-ressources dans la communauté visant à développer chez l’élève les aptitudes pour qu’il soit 
renseigné en matière de santé afin de l’aider dans ses projets post-secondaires.  
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Éducation 
·  Faire davantage de promotion de la lecture en français, surtout au niveau des analphabètes, des jeunes et des 

francophiles afin qu’ils puissent lire en français à un niveau convenable;  
·  Offrir plus d’activités parascolaires culturelles et sportives en français dans les écoles tout en attirant de nouvelles 

clientèles francophones et francophiles, jeunes et moins jeunes. 
 
Économie 

·  Augmenter la visibilité des entrepreneurs francophones localement et à l’extérieur de Sudbury en utilisant diverses 
stratégies qui ne sont pas menaçantes (ex : petites épingles où le mot BONJOUR y est apposé, dédiées aux employés 
qui parlent français dans les commerces); 

·  Créer des occasions de réseautage entre les entrepreneurs francophones de Sudbury; 
·  Impliquer les jeunes dans la francophonie en les intégrant dans un plan d’action pour promouvoir la francophonie avec le 

développement coopératif des Caisses populaires.  
 
Les partenariats mis en place aux fins de l’avancement des dossiers des organismes consultés- on demandait aux organismes 
d’identifier leurs trois principaux partenaires- impliquent des organisations engagées dans le même domaine d’activité (16/33) ainsi 
que dans d’autres domaines (17/33). Ces partenaires sont localisés davantage à Sudbury (20/33) qu’ailleurs dans la région (6/33) 
ou la province (7/33). Les organisations associées sont majoritairement de langue française (22/33); quelques-unes sont bilingues 
(10/33) alors qu’une seule est anglophone (1/33). Leurs secteurs d’activités sont répartis comme suit : public (22/33) et 
communautaire (11/33). Aucun partenaire n’œuvre dans le secteur privé. 
 
L’avancement de ces dossiers est attribuable, d’après nos interlocuteurs, au grand bassin de population et d’entrepreneurs 
francophones qui vivent à Sudbury et dans la région autour. Il est favorisé par leur participation, leur professionnalisme et le 
support de la communauté et des organismes locaux et provinciaux. Une dame explique : ‘‘les gens réalisent de plus en plus que si 
la francophonie veut vivre à Sudbury, il faut aller la chercher et travailler ensemble pour faire avancer les choses’’ (O-08). On 
évoque également la qualité des services et produits francophones existants, telle la réputation déjà établie du Théâtre du Nouvel 
Ontario. On mentionne aussi le rôle du contexte plus global, tel la réforme du ministère de la santé et des soins de longue durée de 
l’Ontario qui a permis de mettre en place de meilleurs services en français.  
 
Le manque de ressources humaines et financières est identifié comme un problème de taille. On déplore le manque de personnel 
francophone dans certains domaines d’expertise, surtout dans le secteur de la santé. Le peu de ressources culturelles en français 
et le manque de visibilité des francophones font aussi obstacle à la réalisation de certains dossiers dans le grand Sudbury. On 
déplore l’incompréhension des anglophones face au fait français, ainsi que le peu d’engagement de plusieurs francophones. 
L’assimilation et la quasi-absence d’implication des jeunes préoccupent beaucoup les organismes rencontrés, qui craignent pour  
la relève. Selon une interlocutrice, ‘‘l’importance des services en français vient avec l’âge, il faut donc convaincre nos jeunes de 
s’impliquer dès leur jeune âge’’ (O-07). 
 
 
c) Les réalisations récentes de la communauté 
 
Selon les dirigeants rencontrés dans chacune des communautés, les réalisations récentes sont au niveau institutionnel, 
principalement dans le secteur de l’éducation et de la santé et au niveau des activités dédiées aux francophones. On mentionne 
entre autre l’autonomie de la gestion des conseils scolaires de Sudbury, la création longtemps attendue du Collège Boréal et 
différentes initiatives de l’Université Laurentienne. Plusieurs ont fait référence à la mise en place du Centre de santé 
communautaire de Sudbury et au développement de la composante multiculturelle (Contact Interculturel francophone de Sudbury) 
dans la structure associative régionale.  On mentionne aussi les activités du Regroupement des gens d’affaires francophones 
(RGAF), le Théâtre du Nouvel Ontario. Bref, on reconnaît les réalisations de plusieurs organismes en ce qui a trait à la création des 
institutions et aux activités qu’elles génèrent, tels le Salon du livre de 2004, Cinéfest, les fêtes francophones, les événements pour 
la Saint-Jean-Baptiste, vues comme autant d’activités qui contribuent à la vitalité de la francophonie.  
 
Les dirigeants d’organismes attribuent comme principaux facteurs de succès de ces initiatives essentielles, le besoin urgent de la 
création de ces institutions, l’appui de la communauté, la concertation de ses forces vives, et une bonne capacité d’aller chercher la 
participation. L’engagement de certaines figures de proue de la communauté est aussi mentionné. On souligne également 
l’environnement politique favorable aux francophones, plus particulièrement la création récente du Grand Sudbury qui a favorisé, à 
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la faveur de l’embauche de plusieurs francophones, des actions concrètes en faveur de la francophonie. D’autres notent au 
contraire l’absence de volonté politique de la part des deux groupes linguistiques. Le tiers des dirigeants ont souligné 
l’incompréhension de ce que c’est la dualité linguistique, autant de la part des anglophones que des francophones.  
 
Un événement particulier a marqué l’histoire récente de Sudbury. En effet, des organismes francophones ont revendiqué la mise 
en place du drapeau franco-ontarien devant l’édifice de la ville de Sudbury. Le gouvernement municipal s’est opposé ayant comme 
principal argument que si le drapeau franco-ontarien était érigé, tous les autres drapeaux des multiples groupes ethnoculturels de 
Sudbury devaient l’être aussi. Selon nos interlocuteurs, malgré la défaite de cette revendication, l’événement a tout de même 
mobilisé et rapproché les francophones de la ville.  
 
 
d) Le projet principal 
 
La création d’un centre communautaire francophone regroupant sous son toit des organismes à diverses vocations est un projet 
auquel plusieurs de nos interlocuteurs ont référé. Cet établissement unirait les multiples groupes qui travaillent pour la 
francophonie, à l’échelle locale et régionale. Il multiplierait les occasions de partenariat et contribuerait à resserrer le tissu social. 
Le centre permettrait de compléter l’excellent travail du Théâtre du Nouvel-Ontario en offrant plus d’événement artistiques et 
culturels et en rendant plus accessibles les produits culturels francophones (par exemple en accueillant une librairie).  
 
La reconnaissance de la communauté francophone et sa valorisation tant auprès des francophones que des anglophones demeure 
une préoccupation principale, que ce soit au niveau politique ou communautaire. Une interlocutrice exprime son ressentiment : 
‘’Nous les francophones, on dépense tellement d’énergie à essayer de se faire reconnaître. Si au moins on était déjà reconnus 
comme un peuple fondateur et non comme une minorité ethnique, on pourrait développer plusieurs choses sans avoir à toujours se 
justifier et à expliquer d’où l’on vient et où l’on va’’ (O-06). Une loi sur le bilinguisme à Sudbury, notamment la désignation de 
Sudbury à titre de ville officiellement bilingue améliorerait sans aucun doute les services aux francophones. 
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7. L’engagement des entrepreneurs 
 

a) Profil des entreprises et de leurs propriétaires 
 
Nous avons rencontré les propriétaires francophones de neuf entreprises localisées à Sudbury. La majorité (sept) des entreprises 
existent depuis plus de vingt-cinq ans, une depuis plus de dix ans et une seule entreprise a moins de cinq ans à son actif. Trois de 
ces entreprises oeuvrent dans le domaine du commerce et détails alors que les autres touchent aux secteurs de la restauration et 
de l’alimentation, de la construction, de la fabrication et deux offrent des services professionnels. Leur aire d’action est 
principalement locale et régionale. En effet, les clientèles sont locales dans quatre cas sur neuf, régionales dans trois cas, 
provinciales et hors province dans les autres. Leurs fournisseurs sont localisés pour certains à Sudbury (4/26) ou ailleurs dans la 
région (2/26), mais pour la plupart dans le reste de l’Ontario (13/26) ou dans une autre province (6/26). Un seul a un fournisseur 
hors-Canada (1/26). Cinq entreprises ont été fondées par son propriétaire actuel et/ou par un membre de sa famille.  Six 
entrepreneurs sur neuf ont mentionné avoir des associés. Leurs entreprises sont relativement de grande taille car quatre d’entre 
elles emploient plus de vingt personnes, deux plus de six employés et les trois autres moins cinq employés.  
 
Des entrepreneurs rencontrés, principalement des hommes (six), sept dirigent leur entreprise depuis plus de 10 ans, un de plus de 
cinq ans et un seul depuis moins de cinq ans. La majorité d’entre eux (sept) ont plus de 45 ans, un a entre 30 et 44 ans, le dernier 
entre 18 et 29 ans. Ils ont atteint divers niveaux de scolarité : quatre ont réalisé des études secondaires, un seul des études 
collégiales et quatre des études universitaires. Les entrepreneurs que nous avons consultés ont, dans cinq cas sur neuf, des 
revenus supérieurs à 75 000$, un a des revenus entre 25 000 et 49 000$, et les trois autres des revenus entre 20 000 et 75 000$. 
Ils affirment que depuis qu’ils sont à la tête de leur entreprise, leur situation financière est vraiment meilleure pour plus de la moitié 
d’entre eux (5/9), meilleure (2/9) ou stable (2/9) pour les autres.  
 
Tous les entrepreneurs que nous avons consultés sont de langue maternelle française. Une forte majorité (huit) disent avoir le 
français comme principale langue parlée à la maison. Le neuvième déclare parler plus souvent l’anglais au foyer mais il dit utiliser 
néanmoins le français souvent. Une forte majorité (six) des entrepreneurs font partie d’une chambre de commerce ou d’une autre 
association de gens d’affaires à titre de membre. Seulement deux entrepreneurs sur les neuf consultés sont membres d’un club 
social de leur communauté- on leur demandait d’en identifier deux- et une personne y occupe un poste de direction.  
 
 
b) Le fait français dans les entreprises 
 
Le profil de langue des autres propriétaires, des employés et de la clientèle de ces entreprises est plutôt diversifié mais il contient 
tout de même un important nombre de gens qui ont le français ou les deux langues comme langue(s) maternelle(s). Des six 
entrepreneurs qui ont des associés, seulement un n’a que des associés anglophones. Leurs employés sont tous francophones 
dans trois cas, principalement francophones dans deux cas, bilingues dans deux cas et majoritairement anglophones pour les deux 
autres. Pour leur part, les clientèles sont mixtes au plan linguistique, quoique à dominance francophone.   
 

Les profils linguistiques des autres propriétaires, des employés et de la clientèle des entreprises de Sudbury 

  

Tous 
anglophones 

À majorité 
anglophone 

Autant francophone 
qu©anglophone 

À majorité 
francophone 

Tous 
francophones 

Moyenne des 
réponses 

  1 2 3 4 5   

Autres propriétaires 1  1  4 2.3 
Employé-e-s  2 2 2 3 3.7 
Clientèle 1 1 3 3 1 3.2 
 
Tableau 6 
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Les échanges au sein des entreprises se font dans les deux langues. Bien que le français soit employé dans tous les secteurs des 
entreprises, plusieurs échanges se font en anglais, surtout avec les partenaires. Le français est plus présent lors des échanges 
entre les entrepreneurs et les employés ainsi qu’avec les autres propriétaires. Ainsi, le français est utilisé sur une base assez 
régulière au sein des entreprises consultées. 
 

 
Tableau 7 
 
Ce ne sont pas tous les entrepreneurs qui font appel à la publicité, plusieurs ayant même mentionné qu’ils n’avaient pas besoin de 
faire davantage de publicité car leurs clientèles étaient déjà bien établies, un signe de la vitalité des entreprises que nous avons 
consultées. Par contre, près de la moitié d’entre eux ont un dépliant et utilisent le web et les journaux pour décrire leurs produits et 
services. Cette forme de publicité se réalise  dans les deux langues. Il est à noter qu’aucune entreprise n’utilise seulement l’anglais 
pour sa publicité, reflet du milieu bilingue qu’est Sudbury.  
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Tableau 8 
 

La langue des échanges au sein des entreprises Sudbury dans les associations dont font partie leurs propriétaires.  

  

En anglais 
seulement 

Surtout en 
anglais 

Autant en 
français qu©en 

anglais 

Surtout en 
français 

En français 
seulement 

Moyenne des 
réponses 

  1 2 3 4 5   

Autres propriétaires 1  1  4 4 
Employé-e-s 1 1 3 2 2 3.3 
Fournisseurs (3) 2 1 2 3 1 3 
Partenaires       
   Institution financière 2 2 1 1 3 3.1 
   Comptable 3 1   4 3.1 
   Services informatiques 2  1  1 2.5 
   Municipalité  3  1 1  2 
   Gouvernements 2 1 2   2 
Associations       
   Chambre de commerce   1 1 1 4 
   Clubs sociaux (2)     1 5 

La langue de la publicité des entreprises de la région de Sudbury  

  

En 
anglais 

seulement 

Surtout en 
anglais 

Autant en 
français qu©en 

anglais 

Surtout en 
français 

En français 
seulement 

Moyenne des 
réponses 

  1 2 3 4 5   

Dépliants  1 2  1 3.3 
Web   3 1  3.3 
Médias       
   Radio communautaire       
   Radio commerciale       
   Journaux  2 2   2.5 
   Télévision  1    2 
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L’importance conférée par les entrepreneurs de Sudbury à l’usage du français dans leurs échanges varie grandement selon les 
interlocuteurs concernés. Si l’importance est assez faible pour ce qui touche les fournisseurs ou plusieurs partenaires, elle devient 
plus grande en ce qui concerne les employés, et surtout la clientèle. Les quelques entrepreneurs qui font partie de clubs ou 
d’associations accordent une grande importance à la langue des activités de ces organisations.  
 

L©importance conférée au français dans les rapports des entrepreneurs de Sudbury avec leurs employés, clients, 
fournisseurs, partenaires et dans les activités des associations auxquelles ils participent 

  
Très faible Faible Moyenne Grande Très grande 

Moyenne des 
réponses 

  1 2 3 4 5   

Employé-e-s 2 2   5 3.4 
Clientèle 1  1 2 5 4.2 
Fournisseurs (3) 5  1 2  3.1 
Partenaires       
   Institution financière 3 1 1  4 3.1 
   Comptable 4 1   3 2.6 
   Services informatiques 1    3 4 
   Municipalité  3   1 1 2.4 
   Gouvernements 3    2 2.6 
Associations       
   Chambre de commerce   1  1 4 
   Clubs sociaux (2)     1 5 
  
Tableau 9 
 
 
c) Les réalisations récentes de la communauté 
 
Les réalisations récentes de la communauté, selon les entrepreneurs, se situent au niveau institutionnel, plus particulièrement dans 
le secteur de l’éducation. En effet, comme les dirigeants d’organismes, ils mentionnent l’ouverture du Collège Boréal ainsi que 
l’autonomie des conseils scolaires de langue française. On fait aussi allusion à la bataille pour l’érection du drapeau franco-ontarien 
à la ville de Sudbury, un événement qui, selon eux, a renforcé la cohésion au sein du groupe des francophones du Grand Sudbury. 
On souligne la présence et l’implication des petites communautés francophones autour de Sudbury qui organisent beaucoup 
d’activités et de festivals. L’existence du Journal Le Voyageur ainsi que la publicité qui se réalise en français, même dans les 
journaux anglophones de la ville, inciterait les francophones de Sudbury à s’afficher davantage dans leur langue, un phénomène 
relativement nouveau à Sudbury. Finalement, on mentionne le contexte économique global de la région, favorable à l’employabilité 
des francophones.  
 
Les entrepreneurs de cette communauté sont unanimes pour dire que le succès de ces réalisations est dû, en grande partie, à 
l’implication communautaire et à la mobilisation des francophones et de certains organismes, dont l’ACFO. Pour ce qui est de 
l’autonomie des conseils scolaires, on souligne également la détermination des nouveaux élus francophones aux conseils scolaires 
et la demande des étudiants et des parents francophones et anglophones de Sudbury. Selon eux, les obstacles qui ont été à 
contourner afin de réaliser ces projets sont le manque de fonds, la manque de reconnaissance des francophones par la 
municipalité (ex : échec du drapeau franco-ontarien) ainsi que les hostilités entre les deux groupes linguistiques. D’après quelques-
uns d’entre eux, de larges segments de la population tant anglophone que francophone de Sudbury ne sont pas convaincus du 
bien-fondé du français.  
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d) Les projets d’avenir 
 
L’identification d’une réalisation qui pourrait avoir un impact significatif sur l’avenir de la communauté s’est révélée difficile pour 
trois de nos neuf interlocuteurs. Certains qui se sont exprimés sur cette question souhaitent, tout comme les dirigeants 
d’organismes, la présence d’un centre qui regrouperait les organismes engagés dans le développement de la francophonie et qui 
servirait de lieu de rassemblement pour les francophones. ‘‘Ce centre serait une place reconnue pour les francophones, un endroit 
de rassemblement. Ce serait alors plus facile pour les gens d’ici et d’ailleurs d’obtenir de l’information sur les institutions et les 
entrepreneurs en français à Sudbury’’ (E-05). On insiste aussi sur l’importance de multiplier les activités en français pour les 
entrepreneurs, tels des déjeuners ou des barbecues qui réuniraient les gens et favoriseraient les échanges. On évoque, enfin, le 
désir d’avoir une visibilité renforcée au niveau de l’affichage des commerces et des entreprises francophones, ainsi que dans les 
bureaux et services de la municipalité particulièrement ceux qui visent le grand public -l’horaire des autobus a été donné en 
exemple-. Un entrepreneur a mentionné à quel point il serait important que les francophones utilisent les services en français en 
place afin de ne pas les perdre. On souhaiterait voir une plus grande volonté de la part des citoyens à faire grandir et reconnaître la 
francophonie de Sudbury.  
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8. Les pratiques individuelles 
  
a)  Profil des répondants 
 
Un total de 60 francophones11 de 18 ans et plus ont participé à l’enquête.  Ils ont tous étés rejoints en face-à-face sur la base d’un 
échantillonnage au hasard dans divers lieux publics de Sudbury (centre-ville) (30) et du Nouveau-Sudbury (30).  Dans chacun des 
deux milieux, on observe la même répartition selon le sexe, avec 36.7 % d’hommes et 63.3 % de femmes.  Les répondants se 
répartissent assez bien entre les différentes catégories d’âge, bien qu’on enregistre un peu plus de répondants dans la classe des 
18-24 ans.  Pour Sudbury (centre-ville), les personnes qui ont une scolarité primaire comptent pour 3.3 % de l’échantillon, 
secondaire pour 33.3 % et post-secondaire pour 63.3%.  Pour le Nouveau-Sudbury, les personnes qui ont une scolarité primaire 
comptent pour 3.3 % de l’échantillon, secondaire pour 36.7 % et post-secondaire pour 60.0%.  Les deux groupes sont donc assez 
similaires sur ce plan.  La moitié des répondants de Sudbury (centre-ville) travaillent, alors qu’il s’agit de plus des deux tiers pour le 
Nouveau-Sudbury.  Leur emploi se divise presque qu’également entre l’entreprise privée et le secteur public. 
 
Plus de 85 % des francophones qui ont participé à l’enquête pour les deux milieux sont nés en Ontario et ils y ont vécu la majeure 
partie de leur jeunesse.  Seulement 4 d’entre eux n’ont pas vécu la majorité de leur vie en Ontario.  Plus des deux tiers des 
répondants résident dans le Grand Sudbury depuis plus de 10 ans.   
 
 
b)  Comportements linguistiques et satisfaction quant aux ressources 
 
Les figures suivantes illustrent la fréquence d’utilisation du français des répondants dans divers contextes de la vie d’échange, sur 
une échelle de 1 (jamais) à 5 (toujours).  Elles démontrent des résultats variables selon les circonstances.  En effet, les relations 
avec la parenté se font le plus souvent en français (moyenne de 3.7 pour Sudbury (centre-ville) et de 3.9 pour le Nouveau-
Sudbury).  Pour les relations avec les amis, elles se feront presque aussi souvent en anglais qu’en français avec une moyenne de 
2.79 pour Sudbury et de 2.6 pour le Nouveau-Sudbury.  Pour les relations avec les voisins, les résultats illustrent une plus faible 
incidence du français, les moyennes s’abaissant à 2.35 pour Sudbury (centre-ville) et à 2.14 pour le Nouveau-Sudbury.  Ainsi, les 
francophones n’utilisent le français qu’à l’occasion dans leur voisinage.  De fait, l’enquête révèle que près de la moitié ne l’utilise 
jamais dans le Nouveau-Sudbury (43.3 %). 
 
L’utilisation du français n’est pas fréquente au travail, dans les loisirs, dans le magasinage ou chez le médecin.  On observe 
toutefois un écart entre Sudbury (centre-ville) et le Nouveau-Sudbury, au niveau de l’utilisation du français dans les loisirs.  En 
effet, si à Sudbury (centre-ville), on utilise le français dans les loisirs dans une moyenne de 3.14, on note une moyenne inférieure à 
2.31 pour cette même catégorie dans le Nouveau-Sudbury.  Par ailleurs, le magasinage et les visites chez le médecin semblent 
être des activités où l’usage du français est plutôt rare, avec des moyennes égales ou inférieures à 2.  En effet, le magasinage 
semble être une activité qui se pratique toujours en anglais pour 46.7 % des répondants du Nouveau-Sudbury et pour 36.7 % de 
ceux de Sudbury (centre-ville).  Les visites chez le médecin pour les deux milieux se passent à l’occasion en français (moyennes 
de 1.8 pour Sudbury (centre-ville) et 1.89 pour le Nouveau-Sudbury).  On a observé que pour plus de 70.0% des répondants des 
deux milieux, les visites chez le médecin ne se déroulent jamais en français.   
 
 

                                                 
11 Toute personne appartenant à l’une ou l’autre des trois catégories suivantes a été considérée comme francophone : ayant le 
français (seulement ou avec une autre langue) comme la langue maternelle, parlant le français (seulement ou ayant une autre 
langue) le plus souvent à la maison ou déclarant le français (seulement ou avec l’anglais) comme première langue officielle parlée. 
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Figure 19                                                                                   Figure 20 
 
Peu de francophones de Sudbury (centre-ville) et du Nouveau-Sudbury qui ont participé à notre enquête consomment des produits 
culturels français.  Les moyennes sont faibles qu’il s’agisse de Sudbury (centre-ville) ou du Nouveau-Sudbury, mais dans ce 
dernier cas, l’usage du français est encore plus réduit.  Pour Sudbury (centre-ville), les moyennes pour la télévision, l’achat de 
livres, les spectacles et l’utilisation de l’internet oscillent entre 2.07 à 2.43 alors que pour le Nouveau-Sudbury, les moyennes 
varient de 1.5 à 1.83.   Au Nouveau-Sudbury, c’est littéralement le double de personnes qu’au centre-ville qui écoutent la télévision 
en anglais seulement (66.7% contre 33.3%).  L’argument qui motive le choix des spectacles et l’emploi de l’internet majoritairement 
en anglais est la non-disponibilité des spectacles et des sites francophones.   
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                     Figure 21 
 
D’après nos interlocuteurs, les services sont disponibles aussi souvent en français qu’en anglais, avec des moyennes de près de 3.  
Ces moyennes masquent toutefois le fait que l’on retrouve deux points de vue opposés dans les réponses, alors qu’il y un nombre 
presque équivalent de répondants qui jugent que ceux-ci sont disponibles toujours ou la plupart du temps que jamais ou à 
l’occasion.  Par ailleurs, on observe des valeurs un peu plus faibles pour les magasins avec des moyennes de 2.50 pour Sudbury 
(centre-ville) et 3.1 pour le Nouveau-Sudbury.  La disponibilité des services en français dans les magasins serait donc davantage 
occasionnelle.  La véritable dichotomie entre les deux milieux se distingue véritablement en ce qui a trait aux services municipaux.  
À Sudbury (centre-ville), moins du quart des répondants (21.7%) pensent que des services en français sont toujours disponibles à 
l’hôtel de ville alors qu’à cette même question, on enregistre une perception plus positive des francophones du Nouveau-Sudbury 
qui croient que l’on peut être toujours servi en français à 41.7%.  De façon générale, l’enquête permet de constater que la 
perception de l’accès aux services en français est plus positive au Nouveau-Sudbury qu’à Sudbury (centre-ville).  En effet, pour le 
Nouveau-Sudbury, on ne note aucune moyenne sous la barre du 3 (moyennes de 3.1 à 3.72) alors que pour Sudbury (centre-ville), 
les moyennes oscillent de 2.50 à 3.33. 
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Dans le même esprit, le quart des francophones du centre-ville qui ont été interrogés ne sont aucunement d’accord avec 
l’affirmation que les services en français soient suffisants, auxquels s’ajoutent une proportion importante de personnes qui ne le 
sont que faiblement.  La satisfaction moyenne est un peu plus positive chez les francophones du Nouveau-Sudbury alors qu’on 
retrouve à peine plus de 15% des répondants dans ces deux catégories. 
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Figure 22                                                                                            Figure 23 
 
 
Les répondants des deux milieux semblent constater une équivalence entre la qualité de l’enseignement en anglais et celui en 
français. 
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Figure 24 
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c)  Engagement et identité 
 
L’enquête comportait quatre questions sur l’engagement des répondants envers le fait français, tel qu’il se manifeste dans le 
magasinage et la consommation de services privés et publics.  Les réponses se partagent en trois catégories, soit toujours, à 
l’occasion et jamais.  Elles témoignent d’un engagement très faible des francophones de Sudbury (centre-ville) et encore plus faible 
au Nouveau-Sudbury.  Le nombre important de répondants dans la catégorie  jamais  en témoigne.  On ne privilégie jamais des 
magasins ou bureaux où il y a un service en français dans 46.7 % des cas pour Sudbury (centre-ville) et dans 58.6 % des cas au 
Nouveau-Sudbury.  On n’initie jamais la conversation en français dans 46.7 % des cas pour Sudbury (centre-ville) et dans 56.7 % 
des cas pour le Nouveau-Sudbury.  On ne maintient jamais le français dans 70.0 % des cas pour Sudbury (centre-ville) et dans 
80.0 % des cas pour le Nouveau-Sudbury.  Enfin, on n’exige jamais le français dans 60.0 % des cas pour Sudbury (centre-ville) et 
dans 83.3 % des cas pour le Nouveau-Sudbury.  
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    Figure 25                                                                             Figure 26 
 
L’identité est une dimension centrale de la vitalité communautaire.  Aussi, lui avons-nous accordé une attention particulière dans 
notre enquête.  Nos répondants nous ont dit jusqu’à quel point, sur une échelle de 1 (pas du tout) à 5 (complètement), ils se 
définissent en tant que francophones, anglophones, etc.  L’identité ne diffère pas vraiment entre les deux milieux. Les 
francophones des deux milieux étudiés se définissent comme complètement Canadiens (moyenne de 4.83 pour Sudbury (centre-
ville) et 4.93 pour le Nouveau-Sudbury), d’abord et avant tout.  L’identité bilingue est aussi très forte à 4.24 pour Sudbury (centre-
ville) et 4.14 pour le Nouveau-Sudbury.  Le seul point de divergence significatif entre les deux milieux est que les habitants de 
Sudbury (centre-ville) se considèrent davantage francophones que les habitants du Nouveau-Sudbury.  L’identité québécoise n’est 
pas très forte dans aucun des deux milieux, mais cela s’explique par le fait que la grande majorité des répondants sont franco-
ontariens de naissance. 
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9.  La vitalité subjective 
 
Tous les groupes visés par l’étude ont été appelés à faire une évaluation globale de leur communauté. Parmi les questions qui leur 
ont été posées, trois sont identiques d’un groupe à l’autre, ce qui permet une certaine comparaison. Elles concernent la perception 
du degré d’engagement des francophones de deux quartiers de Sudbury, soit le centre-ville et le quartier du Nouveau-Sudbury 
envers le fait français, l’état de la francophonie locale aujourd’hui par rapport à ce qu’il était dix ans auparavant, et l’état de ce 
qu’elle sera dans dix ans par rapport à aujourd’hui12. Les sections qui suivent analysent les résultats de la vitalité subjective pour 
chacun des groupes. Un astérisque (*) indique qu’au moins le tiers des participants n’ont pas répondu à la question. 
 
 
Le degré d©engagement des francophones de Sudbury envers le fait français 

  Centre-ville de Sudbury Nouveau-Sudbury Moyenne 

Dirigeants  ---  --- 3,4 
Entrepreneurs  ---  --- 3 
Population francophone 3 3,2 3,1 
Population anglophone 3,8 3,7 3,7 

 
Tableau 10 
 
L©état de la francophonie locale aujourd©hui comparativement à ce qu©il était il y a dix ans 
  Centre-ville de Sudbury Nouveau-Sudbury Moyenne 

Dirigeants  ---  --- 3,8 
Entrepreneurs  ---  --- 3,5 
Population francophone 3,6 3,3 3,4 
Population anglophone 3,6 4 3,8 

 
Tableau 11 
 
L©état de la francophonie locale dans dix ans comparativement à ce qu©il est aujourd©hui 
  Centre-ville de Sudbury Nouveau-Sudbury Moyenne 

Dirigeants  ---  --- 3,8 
Entrepreneurs  ---  --- 3,4 
Population francophone 3,5 3,3 3,4 
Population anglophone 4 3,7 3,8 

 
Tableau 12 

                                                 
12  Étant donné que les dirigeants d’organismes et les entrepreneurs n’ont pas été différenciés selon les quartiers, ils seront traités 
pour l’ensemble de Sudbury. La perception des francophones et des anglophones sera par contre analysée selon les quartiers, 
c’est-à-dire le centre-ville et le  Nouveau-Sudbury. 
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a) Le point de vue des dirigeants d’organismes 
 

Même s’il y a davantage de services en français, il y a une 
régression au niveau communautaire. Beaucoup de gens se disent 
francophones mais ne demandent pas de services en français.  
(Sudbury, O-07) 

 
 
Les dirigeants d’organisme ont une perception relativement positive du degré d’engagement des francophones de leur 
communauté envers le fait français. En effet, des 10 dirigeants consultés ayant répondu, sept jugent que sur une échelle allant de 
1 (très faible) à 5 (très fort), l’engagement se situerait à 3, alors que deux le placent à 4 et un à 5, ce qui fait une moyenne de 3,4 à 
l’échelle locale. Il n’en demeure pas moins que les dirigeants déplorent la faiblesse de la demande des services en français et un 
certain désengagement d’une partie importante de la population francophone, caractérisé par la peur de s’afficher ouvertement. La 
perception qu’ont les dirigeants du degré d’engagement des francophones envers le fait français est légèrement plus élevée à 
l’échelle régionale, la moyenne atteignant 3,7, et légèrement plus basse à l’échelle provinciale, la moyenne s’élevant à 2,9. Les 
points de vue sur la capacité de la communauté à se mobiliser sont également assez positifs, les dirigeants évaluant que la 
communauté francophone se mobilise fortement autour des dossiers qu’ils pilotent. Cependant, plusieurs d’entre eux ont affirmé 
que certains groupes, notamment les jeunes pour qui la francophonie n’est pas une priorité, sont plus difficiles à mobiliser et que 
malgré les activités offertes en français, la réponse de la population n’est pas toujours là.  
 
Par ailleurs, la perception des dirigeants de Sudbury témoigne d’une amélioration relativement importante de l’état de la 
francophonie dans les dix dernières années, la moyenne des réponses étant de 3,8. En effet, sept des dix dirigeants ayant répondu 
à cette question perçoivent une amélioration ou une grande amélioration de la francophonie depuis dix ans, alors qu’un seul 
l’évalue moins bonne et un autre ne perçoit aucun changement. Les perceptions quant à l’avenir de la francophonie de Sudbury 
sont également assez positives, alors que les deux tiers des dirigeants prédisent une certaine amélioration au cours des dix 
prochaines années.  
 
Selon les interlocuteurs rencontrés, l’épanouissement de la communauté francophone de Sudbury est basé sur l’augmentation du 
nombre de francophones, sur les partenariats et la concertation de plus en plus grande entre les francophones, des nombreuses 
institutions et organismes qui mettent sur pied de bonnes initiatives et sur les services en français qui sont de plus en plus 
disponibles. Cependant, les dirigeants soulignent le manque d’appui financier pour les francophones et le manque de soutien de la 
part des gouvernements, les taux d’assimilation galopants, l’exogamie, l’exode des jeunes, le manque de prise en main des 
francophones et la faible disponibilité de produits culturels en français  comme facteurs pouvant nuire à l’épanouissement de la 
francophonie.  
 
 
b) Le point de vue des entrepreneurs 
 
Les entrepreneurs rencontrés ont une vision assez comparable à celle des dirigeants du degré d’engagement des francophones de 
Sudbury envers le français, bien que leur évaluation soit un peu moins positive. En effet, les entrepreneurs sont légèrement moins 
positifs que les dirigeants d’organisme quant à l’engagement des francophones, ceux-ci le qualifiant de moyen (moyenne de 3). 
Les résultats sont toutefois assez partagés, puisque des huit répondants, un a qualifié l’engagement des francophones comme 
étant très fort, un autre comme étant très faible, alors que deux l’ont placé à fort, deux à moyen et deux à faible. Selon les 
interlocuteurs, c’est la population francophone elle-même qui ne serait pas convaincue de l’importance du français et même si elle 
revendique beaucoup de services en français, en pratique, elle ne les utilise pas. À l’instar des dirigeants d’organismes, les 
entrepreneurs perçoivent en moyenne un degré d’engagement légèrement plus fort dans la région (3,4) et légèrement plus faible 
dans la province (2,8), vraisemblablement à cause de l’hétérogénéité de la francophonie ontarienne.  
 
En général, les entrepreneurs sont d’avis, tout comme les dirigeants, que la francophonie locale s’est améliorée dans les dix 
dernières années, bien que cette amélioration ne soit pas très grande. La moyenne de 3,5 montre en effet la perception d’une 
certaine amélioration, qui n’est par contre pas partagée par tous les interlocuteurs. Les entrepreneurs ont des perceptions du 
changement de l’état de la francophonie de Sudbury depuis la dernière décennie qui varient selon les individus : un quart des 
répondants la qualifiant de vraiment meilleure qu’il y a dix ans, un quart de meilleure, un quart d’aussi bonne et un quart l’ayant 
qualifiée de moins bonne. Les perceptions demeurent relativement les mêmes pour l’avenir, la moyenne s’élevant à 3,4, ce qui 
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témoigne encore une fois d’une légère amélioration. Il convient toutefois de noter que bien que cinq des huit entrepreneurs ayant 
répondu prédisent une grande amélioration ou une certaine amélioration, trois prédisent une détérioration de l’état de la 
francophonie dans la prochaine décennie.  
 
Les entrepreneurs rencontrés partagent généralement le point de vue des dirigeants d’organismes quant aux facteurs pouvant 
nuire ou aider la francophonie locale. Outre l’augmentation des services en français, la présence d’institutions francophones 
dynamiques, notamment au niveau scolaire, et la présence de nombreux organismes, les entrepreneurs ont également mentionné 
la valorisation du bilinguisme qui avantage les francophones, la présence de bons leaders francophones au niveau communautaire 
et le fait que de plus en plus de gens se présentent et s’expriment en français. Par contre, ils sont aussi conscients que le français 
n’est souvent privilégié que dans la sphère privée et qu’avec les mariages exogames, beaucoup de francophones s’expriment 
maintenant davantage en anglais. La présence de plus en plus grande des anglophones dans les écoles françaises, la peur des 
francophones de s’exprimer en français et l’éparpillement des ressources sont d’autres facteurs qui nuisent à l’épanouissement de 
la francophonie de Sudbury. 
 

 
c) Le point de vue des membres de la communauté 
 
À l’instar des entrepreneurs, la population francophone de Sudbury (centre-ville) et du Nouveau-Sudbury perçoit le degré 
d’engagement des francophones de leur communauté comme étant moyen, la moyenne globale étant de 3,1 sur la même échelle 
allant de 1 (très faible) à 5 (très fort). Les répondants francophones de Sudbury sont eux aussi généralement d’avis que la 
francophonie locale s’est améliorée dans les dix dernières années, bien qu’ils ne perçoivent pas cette amélioration comme étant 
très grande, la moyenne s’élevant à 3,6 au centre-ville et à 3,3 dans le quartier de Nouveau-Sudbury. L’avenir de la francophonie 
locale est également envisagé de façon relativement positive, la moyenne des répondants francophones de Sudbury étant la 
même que celle des entrepreneurs, soit 3,4. La population francophone est cependant un peu moins positive que les dirigeants 
d’organismes quant à l’avenir de la francophonie. On note que les perceptions sont sensiblement les mêmes, qu’il s’agisse des 
francophones du centre-ville ou de ceux du Nouveau-Sudbury.  
 
La vitalité subjective des membres de la communauté transparaît également dans l’évaluation qu’ils font de l’importance relative 
des francophones aux niveaux démographique, économique et politique et ce, aux échelles locale et régionale.  La perception 
qu’ont les francophones de leur importance au niveau local semble bien refléter la réalité alors que la plupart des répondants des 
les deux quartiers de Sudbury estiment que la population francophone représente entre 25 et 50 % de la population totale. À 
l’échelle régionale, les perceptions semblent quelque peu différentes, alors qu’un plus grand nombre de francophones estiment que 
la présence française est plus importante au niveau de la région que de la municipalité, puisqu’elle représenterait plus de la moitié 
de la population totale. Cette présence française plus importante à l’échelle de la région s’explique par la présence de petits 
villages très fortement francophones à la périphérie de Sudbury. En ce qui concerne la proportion de commerces et de services 
possédés par des francophones, les perceptions, tant à l’échelle locale que régionale, semblent suivre la même tendance que les 
perceptions de la présence française au sein de la population, à l’exception que les francophones seraient, de l’avis des 
répondants, légèrement moins représentés au sein de la sphère économique qu’au sein de la sphère démographique. Il est par 
ailleurs intéressant de noter qu’une importante proportion de répondants du Nouveau-Sudbury a affirmé ne pas connaître la 
proportion de francophones représentées au niveau économique. Dans la sphère politique, les perceptions des répondants 
francophones aux échelles locales et régionales, tant au centre-ville qu’à Nouveau-Sudbury varient selon les individus. La moitié 
des répondants n’en affirment pas moins que les francophones occupent entre 25 et 50 % des postes politiques aux niveaux local 
et régional.  
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La perception de la présence française à l©échelle locale
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Figure 28 

 

La perception de la présence française à l©échelle régionale
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Figure 29 

 
 
Dans une perspective politique, la perception du travail des leaders francophones est un élément servant à mesurer la vitalité 
subjective des francophones. Ainsi, on a demandé aux répondants s’ils étaient d’accord avec le fait que les francophones de leur 
municipalité et de leur région disposaient de très bons leaders. Les résultats sont présentés sur une échelle allant de 1 
(aucunement d’accord) à 5 (totalement d’accord). Les francophones semblent généralement relativement positifs face au travail 
des leaders tant dans leur localité que dans l’ensemble de la région, bien qu’ils n’en soient pas énormément convaincus, 
notamment dans le Nouveau-Sudbury. 
 



Sudbury: une communauté fragile malgré le dynamisme de ses institutions 
 
 
 
 

Projet Vitalité communautaire des minorités francophones: effets de milieu et de réseau 
Université d’Ottawa, juin 2005 

35 

La perception du travail des leaders francophones aux 

niveaux local et régional

0

1

2

3

4

5

Sudbury Nouveau-Sudbury

Municipalité Région

 
Figure 30 

 
Finalement, la vitalité subjective a aussi a été évaluée par la perception qu’ont les francophones du degré d’engagement des 
anglophones de leur communauté, de leur région et de leur province envers le fait français. Généralement, les francophones de 
Sudbury (centre-ville) et du Nouveau-Sudbury ne sont pas très positifs face à l’engagement des anglophones, et ce, à chacune des 
trois échelles. En effet, alors que les francophones évaluent leur propre engagement envers le fait français comme étant moyen, ils 
évaluent l’engagement des anglophones comme étant faible, la moyenne de celui-ci à l’échelle locale s’élevant à 2,3 au centre-ville 
de Sudbury et à 2,6 à Nouveau-Sudbury. Par ailleurs, bien que les différences entre les deux quartiers de Sudbury qui ont été 
étudiés ne soient pas très grandes, les francophones de Nouveau-Sudbury perçoivent l’engagement des francophones et des 
anglophones un peu plus positivement que leurs homologues du centre-ville.  
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d) Le point de vue des membres de la majorité 
 
Les membres de la majorité ont également été rejoints au moyen d’une enquête qui visait à mesurer leur perception de la vitalité 
de la communauté francophone. La moyenne des réponses des répondants, tant au centre-ville que dans le quartier de Nouveau-
Sudbury montre que les anglophones perçoivent le degré d’engagement des francophones envers le fait français comme étant 
relativement fort. En effet, la moyenne pour l’ensemble de Sudbury s’élève à 3,7, et est supérieure à celle de tous les autres 
groupes rejoints. Les anglophones de Sudbury sont donc les plus positifs face à l’engagement des francophones envers le français 
à l’échelle locale. À l’échelle régionale, les moyennes pour le centre-ville et pour Nouveau-Sudbury demeurent les mêmes, alors 
qu’elles diminuent à 3,2 au centre-ville et à 3,6 dans le Nouveau-Sudbury lorsqu’il s’agit de la province. Les francophones de 
Sudbury et de la région seraient donc, selon les anglophones de Sudbury, plus engagés envers le fait français que ceux de 
l’ensemble de l’Ontario. Cependant, bien que les moyennes aient légèrement diminuées à l’échelle provinciale, les perceptions des 
anglophones quant au degré d’engagement des francophones envers le fait français demeurent toujours plus positives que celles 
des autres personnes rencontrées. 
 
Par ailleurs, la majorité est elle aussi d’avis que la francophonie s’est améliorée au cours de la dernière décennie, la moyenne pour 
l’ensemble de Sudbury s’élevant à 3,8. La moyenne est légèrement supérieure dans le Nouveau-Sudbury (moyenne de 4), mais 
demeure tout de même comparable à celle du centre-ville (moyenne de 3,6). Les anglophones semblent également percevoir des 
changements plus positifs que les francophones, bien qu’il y ait un consensus entre les divers groupes rencontrés, qui perçoivent 
tous une certaine amélioration de la francophonie.  La vision des anglophones demeure également relativement positive en ce qui 
concerne l’avenir de la francophonie alors que la cote atteint les 3,8 en ce qui concerne l’amélioration du fait français au cours des 
prochains dix ans. Encore une fois, il semble y avoir un certain consensus entre les dirigeants, les entrepreneurs, la population 
francophone et la population anglophone. 
 
Tout comme les francophones, les membres de la majorité ont évalué la place qu’occupent les francophones aux niveaux 
démographique, économique et politique. La perception qu’ont les francophones du centre-ville et du Nouveau-Sudbury de la 
présence française au sein de la population locale et régionale est assez semblable à celle qu’ont les francophones et reflète 
encore une fois assez bien la réalité. En effet, dans ces deux quartiers, une majorité de répondants ont estimé que la population 
francophone représenterait entre 25 et 50 % de la population totale de la municipalité et de la région. Dans le Nouveau-Sudbury, 
les anglophones sont toutefois un peu plus nombreux à estimer que les francophones représentent moins de 25 % de la population 
locale et régionale. En ce qui concerne la représentation des francophones dans la sphère économique, les perceptions des 
anglophones suivent la même tendance que celles dans la sphère démographique, ce qui reflète leur point de vue selon lequel les 
francophones occuperaient la place qui leur revient au sein des commerces et services. L’estimation des anglophones de la 
présence française au niveau économique est ainsi plus élevée que celle des francophones. À l’échelle régionale, le portrait ne 
semble pas être très différent. Finalement, au niveau politique, les perceptions demeurent une fois de plus partagées et sont 
semblables aux perceptions des francophones, et ce, pour les deux échelles géographiques. 
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Figure 32 
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Figure 33 

 
 
Finalement, la perception qu’ont les anglophones de leur propre engagement envers le français n’est pas très positive, et ce, aux 
échelles locale, régionale et provinciale et dans les deux quartiers de Sudbury qui ont été étudiés. En effet, la moyenne qui s’élève 
à 3,1 au centre-ville de Sudbury et à 3,2 dans le Nouveau-Sudbury témoigne d’un engagement moyen. Dans chacun des deux 
quartiers, les membres de la majorité, tout comme les membres de la communauté sont d’avis que les francophones sont 
davantage engagés envers le fait français que ne le sont les anglophones. Par contre, les anglophones font une évaluation plus 
positive que les francophones du degré d’engagement des francophones et des anglophones envers le fait français. 
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10. Faits saillants et conclusion 
 
La communauté francophone de Sudbury possède plusieurs atouts, qui contribuent à son dynamisme.  Plusieurs ont été évoqués 
dans ce rapport. En guise de conclusion, nous rappellerons brièvement les éléments qui caractérisent les trois composantes de la 
vitalité communautaire qui sont au centre de notre projet, soit les caractères du milieu - populations francophones et institutions à 
l’échelle locale et régionale - les pratiques individuelles et les modalités de l’interaction sociale au sein des organisations 
francophones et le capital communautaire qui en découle.  Enfin, la vision positive de l’avenir qui ressort de notre travail de terrain 
sera évoquée, en tant que facteur qui peut aussi grandement contribuer au développement et à l’épanouissement de la 
communauté francophone de Sudbury. 
 
 
a) Le milieu : population, institutions et statut du français 
 
Au dernier recensement, le Grand Sudbury comptait 45 475 personnes de langue maternelle française. Il s’agit d’une population en 
baisse et qui accuse une certaine tendance au vieillissement.  Elle se caractérise toutefois par un fort enracinement, comme en fait 
foi le faible taux de migration.  Les francophones de Sudbury sont relativement peu scolarisés, ils sont dépendants du secteur 
public pour leur emploi et leurs revenus sont bas. L’anglicisation, telle qu’elle peut être mesurée avec la langue à la maison, est 
moins forte ici qu’à l’échelle de la province. La concentration des francophones dans l’espace de la ville y contribue assurément.  
Le français n’est cependant pas très présent dans la sphère du travail. 
 
La francophonie de Sudbury dispose d’un large éventail d’institutions. Elle est bien desservie au plan éducatif, avec le Collège 
Boréal et les programmes français de l’Université Laurentienne.  Elle dispose de plusieurs organismes oeuvrant dans le secteur 
culturel, quoiqu’on ait évoqué ici certains besoins à combler. Les secteurs des services sociaux et de la santé, le plus souvent 
placés sous l’égide d’organismes dits bilingues mais dans les faits plutôt anglophones, sont par ailleurs moins bien développés. On 
travaille cependant activement à développer de meilleurs services en français en favorisant un plus grand réseautage entre les 
organisations qui oeuvrent dans ce dossier. Le support institutionnel est aussi plus restreint au plan économique, si on fait 
l’exception du domaine bancaire.  Les initiatives de regroupement des gens d’affaires francophones n’ont pas eu le succès 
escompté. Le degré relativement élevé de complétude institutionnelle ne réussirait pas à empêcher un certain désengagement de 
la part des membres de la communauté. On déplore la quasi-absence d’implication des jeunes et on s’inquiète pour la relève. Le 
manque d’appui de la part de la majorité constitue un autre défi important.  
 
Actuellement, l’anglais domine le paysage urbain tant en ce qui concerne l’affichage que les produits culturels. La légitimité du 
français, mieux assurée en ce qui concerne les services publics, n’aurait pas gagné vraiment gagné encore le secteur commercial. 
L’engagement des entrepreneurs francophones envers le français est tiède. Le français est malgré tout présent dans les 
entreprises que nous avons visitées.  De plus,  bien que les leaders de la communauté aient insisté sur la peur des francophones 
de Sudbury de s’afficher, les comportements des francophones observés à proximité des lieux de vie française témoignent d’un 
usage assez généralisé du français par ces derniers dans l’espace public. Cependant, une forte proportion des anglophones de 
Sudbury ne se montrent pas très ouverts au fait français. 
 
 
b) Les pratiques des membres de la communauté 
 
L’usage du français est, pour la plupart du temps, restreint aux relations au sein de la famille et avec les amis. On l’utilise certes 
dans les loisirs, mais beaucoup moins pour le magasinage. Les francophones de Sudbury qui ont participé à notre enquête 
consomment surtout des produits culturels anglais. Leur engagement envers le fait français est mitigé. La moitié d’entre eux 
n’aurait pas tendance à privilégier les magasins et bureaux où le français est disponible, ou à initier à conversation en français 
dans les endroits dont on ne connaît pas la langue de service. Plus rares encore sont ceux qui s’efforceront de maintenir l’emploi 
du français dans les commerces même si on leur adresse la parole en anglais ou encore d’exiger d’être servi en français dans les 
commerces et bureaux. Les autres manifestent leur engagement envers le français à divers degrés, selon qu’il s’agisse d’actions 
plus ou moins exigeantes au plan de l’affirmation de sa différence.  La plupart ont cependant une forte identité francophone, ce qui 
constitue, indéniablement, un important facteur de vitalité. 
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c) Les organisations et le capital communautaire 
 
Au plan organisationnel, la communauté souffre d’un certain éclatement. Ainsi, l’attention est-elle aujourd’hui portée vers des 
projets qui permettraient leur regroupement, au plan géographique, et qui pourraient susciter une plus grande cohésion au sein de 
la francophonie locale et régionale.  On a évoqué la mise sur pied d’un centre communautaire, par exemple. Mais il ne semble 
cependant pas y avoir à Sudbury de grand projet mobilisateur, qui rallie l’ensemble des forces vives de la communauté.  La 
question de la visibilité du fait français dans la ville a cependant été souvent évoquée, tant par les entrepreneurs que par les 
organismes communautaires, ainsi que celle de la reconnaissance de la langue et de la culture françaises aux plans politique et 
communautaire.  Ainsi, la lutte commune pour assurer le statut bilingue à la ville de Sudbury constitue sans contredit un facteur 
d’unité.   
 
Bref, la francophonie dispose d’un important capital communautaire dans ses institutions. Il semble toutefois que celui-ci n’aie pas 
la portée attendue du fait d’un certain éparpillement des efforts. L’isolement des organisations francophones du Grand Sudbury 
constitue sans aucun doute un facteur limitatif. Les associations et autres organismes de la communauté agissent visiblement 
seuls, leurs partenariats avec des organismes francophones du reste de l’Ontario étant peu nombreux. Leurs liens avec les 
organisations anglophones sont aussi très peu développés.   
 
 
d) La vision de l’avenir 
 
Enfin, on ne saurait trop insister sur le fait que l’on est assez optimiste quant à l’avenir de la communauté francophone de Sudbury.  
Si la plupart de nos interlocuteurs – dirigeants d’organisme, entrepreneurs, membres de la communauté francophone, membres de 
la communauté anglophone - jugent que les francophones pourraient être plus engagés envers le fait français, ils croient en même 
temps que la situation du français s’est améliorée depuis 10 ans et qu’elle continuera de le faire.  D’après nos interlocuteurs, les 
francophones n’auraient le même poids au plan économique et politique qu’au plan démographique. Mais les perceptions varient 
beaucoup, d’un individu à l’autre, et le décalage est trop faible pour qu’on puisse en déduire un quelconque sentiment d’injustice. Il 
est intéressant de noter que ce sont les anglophones, visiblement peu conscients du défi de vivre en français en milieu minoritaire 
au Canada, qui sont les plus optimistes quant à l’avenir du français à l’échelle locale et régionale. 
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Annexe 
 

Liste des milieux d’étude 
 

1. Alexandria (Comtés unis de Stormont, Dundas et Glengarry, Ontario) 
2. Cornwall (Comtés unis de Stormont, Dundas et Glengarry, Ontario) 
3. Winchester/Williamsburg (Comtés unis de Stormont, Dundas et Glengarry, Ontario) 
4. Hearst (District de Cochrane, Ontario) 
5. Pembroke (Comté Renfrew, Ontario) 
6. Toronto, centre-ville (Division de Toronto, Ontario) 
7. Toronto, banlieue (Division de Toronto, Ontario) 
8. Edmonton, quartier Bonnie Doon (Division No 11, Alberta) 
9. Saint-Albert (Division No 11, Alberta) 
10. Bonnyville (Division No 12, Alberta) 
11. St-Louis (Division No 15, région de Prince Albert, Saskatchewan) 
12. Domrémy (Division No 15, région de Prince Albert, Saskatchewan) 
13. St-Isidore-de-Bellevue (Division No 15, région de Prince Albert, Saskatchewan) 
14. St-Pierre-Jolys (Division No 2, vallée de la rivière Rouge, Manitoba) 
15. Île-des-Chênes (Division No 2, vallée de la rivière Rouge, Manitoba) 
16. St-Adolphe (Division No 2, vallée de la rivière Rouge, Manitoba) 
17. Niverville (Division No 2, vallée de la rivière Rouge, Manitoba) 
18. St-Jean (Comté de Saint John, Nouveau-Brunswick) 
19. Moncton (Comté de Westmorland, Nouveau-Brunswick) 
20. Dieppe (Comté de Westmorland, Nouveau-Brunswick) 
21. Riverview (Comté d’Albert, Nouveau-Brunswick) 
22. Cap-Pelé (Comté de Westmorland, Nouveau-Brunswick) 
23. Sackville (Comté de Westmorland, Nouveau-Brunswick) 
24. Shippagan et Miscou (Comté de Gloucester, péninsule acadienne, Nouveau-Brunswick) 
25. Summerside (Comté de Rince, région Évangéline, Île-du-Prince-Édouard) 
26. Abram Village (Comté de Prince, région Évangéline, Île-du-Prince-Édouard) 
27. Tignish (Comté de Prince, Île-du-Prince-Édouard) 
28. Sudbury, centre-ville (Division du Grand Sudbury, Ontario) 
29. Nouveau-Sudbury (Division du Grand Sudbury, Ontario) 

 
 

 
 


